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Chronique politique 

La leçon sera perdue ! Il n'est guère 
plus possible de le d i ss imuler . Les 
craintes d'hier seront une réal i tédemain. 
Les conservateurs seront l ivrés aux 
b ê t e s ; la République conservatrice , 
belluaire peu expérimentée, veut croire 
quand même qu'elle ne sera pas dé­
v o r é e . — Dieu nous garde de semer le 
découragement, nous d isons ^ ^ é r i t é 
pour que les gens d'ordre s f B n t et 
comprennent qu'ils peuvent è t r è l e s mai ' 
très , que leur devoir est de ie devenir, 
quoi qu'il eu doive coûter. 

Il importe tout d'abord de faire la lu­
mière sur les ag i ssementsdu pouvoir .On 
doit savoir ce que veut M. Thiers , ne 
plus se contenter de vains mots et de 
vagues formules, mais exiger que les 
situations soient nettement définies, 
quand bien même on répéterait cent fois 
encore un mot devenu célèbre : 
< entre Versail les et la Commune, je ne 
penche pas , » c'est-à-dire, je tiens la 
balance égale , ou plutôt, je me l iens en 
bascule entre les conservateurs et les 
radicaux. — Non I ce langage est moins 
que jamais acceptable ; il faut que M. 
Thiers soit enfin chair ou poisson.Alors , 
la majorité connaîtra la voie qui lui 
reste à suivre et se décidera viri lement. 

* Voyez, lui dit-on, voyez: sansdoute , 
l'élection de Barodel est un accident dé­
plorable; mais , après tout, la défaite 
est bien plus apparente que réelle. Baro-
det déclare lui -même qu'il s'attachera à 

Prouver, dans toutes les occasions, que 
esprit de concorde et d'union a trouvé 

• en lui un représentant de plus . » 
Au fond,cette élection n'est donc point 

hostile au gouvernement . C'est l'opposi­
tion à Rémusat qui lui a donné ce 
caractère. Mais les choix faits dans les 
départsMfipts sont là pour démontrer 
que le g 9 p e r n e m e n t suit lu bonne poli­
tique. 

Ce discours est varié s u r t o u s les tons. 
Si l'on avait eu Rémusat à Par is , les 
élections étaient parfaites, le gouverne­
ment n'avait rien à désirer de mieux. 
Et voilà précisément ce que les conser­
vateurs doivent bien remarquer, et ne 
f>as oubliez.Tout concourt à prouver que 
e grand débolire de Paris n'est qu'une 

question d'amour propre froissé. 
Un de nos amis nous écrit de Paris : 
Je vous ai signalé hier les tend.-esses de 

l'administration pour les candidats républi­
cains et radicaux. Hélas I ce n'est que trop 

Dans la Marne, vous disais-je, M. Jos-

Pourquoi donc a-t-il recommandé M. Turi-
gny assez chaudement pour que l'heureux 
élu se croie dans l'obligation d'envoyer ses 
remerciments publics à la préfecture f — 
Dans la Corrèze, les sympathie» de l'admi­
nistration pour M. Louis Latrade ou de La-
trade n'étaient pas un secret ; non plus qu'à 
Bordeaux les complaisances du préfet pour 
M. Dupouy. 

• Parlerai-je de _ i . Lockroy à Marseille? 
Mais 'nous nous rappelons combien,dans ,le> 
sombres jours de la Commune, M. Lockroy 
avs.it de préférences pour cette aimable 
forme de gouvernement. Il s'était fait le 
grand entremetteur entre Paris et Versailles, 
si bien qu'il fut arrêté et puis relâché sur les 
ordres de M. le président de la République. 

•Ou verra quels candidats les préfets appuie­
nt dans le Loir-et-Cher, dans la Haute-

' • T _ * _ _ : T JL Vienne et dans la Charente-Inférieure. Là, 
je crois savoir que la candidature du citoyen 
Rigaud, médecin homéopathe, ancien Saint-
Simonien, qui parcourt les villes de l'Ouest 
dans le grotesque costume des apôtres d'En-
fanlin.est particulièrement chère à M.Tenaille-
Saligny. — Inutile d'ajouter que MM. Ranc 
et Guyot ne seront aucunement combattus à 
Lyon.» 

Ains i ,deux ans à peine sont écoulés d e -

guis ces abominables saturnales da la 
ommune , et dans la seconde ville de 

France,un homme,membre dececr imine l 
et hideux gouvernement et qui ne cessa 
d'en être membre que pour en deven ir , 
comme il le disait , < le soldat,» cet hom­
me, ayant depuis deux ans vécu dans 
l' impunité, sera choisi par le suffrage 
universel et viendra souffleter de s a 
présencel 'honneur de l 'Assemblé enatio-

na le l 
Si l'heure n'est pas venue de prendre 

garde, quand viendra-t-elle? 

Nouvelles du jour 

ministre, aurait-il son portefeuille compromis 
par l'échec du candidat Rémusat i M. Jules 
Simon bousculé par la commission des Trente, 
et par M. de Goulard, met son portefeuille 
sur ses oreilles et sur ses yeux ; il s'enve­
loppe la tête et déclare ne «avoir ni entendre. 
— On a beau, dit-on, lui crier : Entendez-
vous ? Voyez-vous *—Il reste souTd, il reste 
aveugle. Des méchants, dont nous ne som-

. mes pas, prétendent que M. Thiers fait ce mi-
1 racle. 

' *. * ' Au ministère du commerce on étudie 
un projet de diminution fies droits d'entrée j 
sur les soies de provenance de Chine. Le ] 
gouvernement s'estfenfîn aperçu que les droits 
mis sur ces soies nuisait à la fabrication 
française et ne profitaient qu'à l'industrie 
italienne. 

*. * La Patrie assure que M. Casimir 
Périer , ainsi q ue les députés qui se sont 
groupés autour de lui, veut passer au centre 
droit. 

*. * On prête à M. Thiers l'intention de 
de déposer, à la rentrée, un projet proposant 
la levée de l'état de siège dans 42 départe­
ments, aussitôt après l'évacuation du terri­
toire. 

*. * MM. Batbie, Baragnon, Denormandie 
«4 Labelonye ont dîné hier à la prési­
dence. 

*. * Le Bien public dément la nou­
velle d'une évacuation anticipée du terri­
toire. 

• . - Nous apprenons ajae îa démission de 
M. Cantonne t vient 4'ètre officiellement 
acceptée par M. le Ministre de l'inté­
rieur. 

• . • D'après la Petite Presse, unedépeche 
parvenue au ministère de l'intérieur annonce 
que l'évacuation de Belfort commencera 
le 25 mai et sera terminée le 25 juillet. La 
même feuille croit devoir que M. Thiers à 
la commission de perrtanence, communi­
quera des nouvelles importantes sur la l i ­
bération du territoire. 
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mensonges , 'dest inés à tromp< 
publ ique, suffisent, pour démontrer ffuo 
M. Thiers prend son parti des élèc'tlcms 

» . ' « . r o n o m avec les 

- . - Les journaux radicaux font grand 
bruit du scrutin de la rue du Sentier, qui a 
donné 647 voix à M. Barodet, et 458 à M. 
de Rémusat. Vous voyez bien, s'écrient-ils, 
que le commerce est pour nous. Cela indi­
querait en somme beaucoup de légèreté et 
même de sottise de la part du commerce 
qui, * eonp eAf; n'eért point porté ses ép*r- ' 
gnes à l'Emprunt si M. Barodet avait été 
chef du pouvoir exécutif ou simplement mi­
nistre des affaires étrangères. 

Mais il faut se demander si, même dans 
la rue du Sentier, ie nombre des commis, 
des garçons de magasin et des concierges 
ne l'emporte pas sur celui des commerçants. 
Cala modifierait beaucoup l'aspect des cho­
ses. De toute façon, au radicalisme du com­
merce, on peut sans inconvénient opposer 
la petite statistique du Pays : 

« Dans notre précédent numéro, nous -an­
noncions que sur l'élection du citoyen Ba-

; rodet la petite Bourse avait fait sur les va-
i leurs de l'Etat soixante-cinq 'Centimes de 
. baisse. 
j • Voici comment les choses se sont pas­

sées hier à la Bourse; la Rente 3 0/0 a 
baissé de un franc dix centimes; l'Emprunt, 
de un franc trente-sept centimes; le Libéré 

\ de un franc trente centimes; la Banque de 
Paris de trente-cinq francs; les chemins de 
fer en moyenne de quatorze francs; enfin, 

l . e T e s t a m e n t d e H i » p o l é o n 111 . 
Le testament de l 'Empereur vient 

d'être déposé à la Cour des Probates à 
Londres , et se trouve par cette formalité 
même livré à la public i té . Il paraîtra 
aujourd'hui dansTfeTwfcfr, à Londres . 
N o u s devons à une obligeante c o m m u ­
nication d'en pouvoir donner le texte 
exact, précédé de que lques l ignes dont 
le sollicitor de l'impératrice a cru devoir 
accompagner ce document . 

Des indications inexactes ayant été pu­
bliées à plusieurs reprises dans les journaux 
français et étrangers concernant le testament 
de l'Empereur, nous croyons . nécessaire , 
comme sollicitor de la succession, de décla-

- rer que les renseignements donnés jusqu'à 
présent sont incomplets. 

Des empêchements inévitables ont retar­
dé jusqu'à ce jour la publication des der-. 
nières volontés de l'Empereur. Mais les < let­
tres à"administration cuwf lestamento an-
nexo » viennent d'être délivrées, et afin d!é-
viter la possibilité de fausses interprétations, 
nous sommes autorisés à vous transmettre 
une copie du testament. 

i L'actif est évalué au-dessous de 120,000 
livres ( 3 millions ) ; mais il faut observer 

-"- x *— réclama­

nte? nécessaires pour bien conduire la 
régence, et mon fils montre des disposi­
t ions et un jugement qui le rendront 
d igne de s e s hautes des t inées . Qu'il 
n'oublie jamais la d e v i s e - d u chef de 
notre famille : « Tout pour ie peuple 
français ». Qu'il s e pénètre des écrits du 
prisonnier de Sainte-Hélène, qu'il étu­
die les actes et la Correspondance de 
l 'Empereur ; enfin qu'il se souvienne, 
quand les circonstances le permettront, 
que la cause des peuples est la cause 
d e l à France. 

Le pouvoir est un lourd fardeau, 
parce que l'on ne peut pas toujours faire 
le bien qu'on voudrait, et que v o s con­
temporains vous rendent rarement jus­
tice ; aussi faut-il, pour accomplir sa 
miss ion, avoir en soi la foi et la cons­
cience de son devoir. Il faut penser que , 
du haut des d e u x , ceux que v o u s avez 
aimés-vous regardent et vous protègent; 
c'est l'àme d é mon grand oncle qui m'a 
toujours inspiré et soutenu. Il en sera 
de même pour mon fils, car il sera tou­
jours d igne de son nom. 

Je laisse à l'Impératrice tout mon 
domaine privé; je désire qu'à la majorité 
de mon fils, elle habite l'Elysée et Biar­
ritz. 

J'espère que mon souvenir lu* sera 
c h e r , et que , après ma mort, elle 
oubliera les chagrins que j'ai pu lui 
causer. 

Q u a n t a mon fils, qu'il garJe , comme 
tal isman, le cachet que je portais à ma 
montre, et qui vient de ma mère. Qu'il 
conserve avec soin tout ce qui me vint 
de l 'Empereur mon oncle, et qu'il soit 
persuadé que mon cœur et mon âme 
restent avec lui. * 

Je ne parle pas de mes fidèles servi­
teurs ; je suis convaincu que l'Impéra­
trice et mon fils ne les abandonneront 
jamais. 

Je mourrai dans la religion catholique 
apostolique et romaine, que mon fils 
honorera toujours par sa piété . 

(Signé) NAPOLÉON 
Fait , écrit et s igné de ma m a i n , au 

palais des Tuileries , le 24 avril mil huit 
cent soixante-cinq. 

(Signé) NAPOLÉON. {Paris-Journal.) 
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i fre. 
seiaudoJ., un préfet à M. Jules Simon, ton 
dait depuis longtemps la laine électorale en 
faveur de M. Picart. M. Picart (Alphonse) 
était agréable au 
Nièvre, le préfet 

"QUATRE 
- . • On continuait à parler de la retraite 

de M. de Rémusat. C'est une fausse nou­
velle. M. de Rémusat n'a pas été atteint 
par le scrutin de dimanche. Robur et ces 

Le solliciter de S. M. l'Impératrice. 
C e c i e s t m o n *«»t*-B_es»-. 

Je recommande mon fils aux grands 
.r i M Picart CAlnhonse) par ie scrui.n -», •• . . . - -T___. - . corps de l'Etat, au peuple et à l 'armée. 
S u ^ ï ï S n î ^ f i ï ï ' S ^ ^ f f ^ ' T S . M. T R é m u s ^ L'impératrice Eugénie a toutes les qua-
est, dit-on, conservateur. t P o r l e ' r o u " i u u ' 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) 
Paris, 30 avril. 

Comment ! mais ce bon Barodet,pour­
quoi en avoir tant peur? C'est le plus 
honnête et le p lus modéré des c i toyens . 
S'il avait voulu être é lu à Lyon, il eut 
été repoussé comme suspect de m o d é -
rantisme. Ce n'est pas le parti de la 
Commune qui a imaginé la candidature 
de M. Barodet ; elle a été imposée au 
parti de la Commune par l 'extrême 
gauche , c'est-à-dire par la République 
française et par le Siècle. Voilà ce qui 
est débité , au nom de la Prés idence , 
par les feuilles officieuses, et ce qui est 
impudemment répété aujourd'hui par le 
Journal des Débats. Tout le monde sait 
que la République française et le Siècle 
ont beaucoup hésité à adopter la candi­
dature Barodet ; ils l'ont sub ie . Ces 

radicales et veut s'arranger 
c i toyens Barodet et Gambetta. ^ • 

Les élections du 2 7 avril n'a*ront 
donc pa» plus servi que la Commune à 
éclairer M. Thiers sur les dangers dé sa 
pol i t ique et il vacontûruer le raètné jteu 

aui l'a entraîné, eu moins de deux ans , 
e la droite au centre droit, puis d u 

centre gauche à la gauche ; il n'a p lus 

3u'un pas à faire pour tomber en plein 
ans le gouffre radical. 

Les députés conservateurs sont t i è s -
préoccupés de la gravité dé là situation 
et se concertent pour le? mesures à 
prendre, soit dans l'Assemblée soit hors 
de l 'Assemblée. 

Je vous ai cité le Morbihan comme u n 
modèle d'organisation pour résister aux 
envahissements de la démagog ie . Il i m ­
porte de bien se rendre compté des eau- . 
ses et des résultats du succès obtenu 
dans ce département . 4 8 , 4 2 3 voix B/HTT 
M. du Bodan, c'est à-dire pour'.ijji' mot 
narchie; 3 2 , 9 9 7 , voix pour 51. B e a u w i s , 
c'est-à-dire pour la république R é n i u p i et -
la républ ique Barodet réunies dîms Ja 
personne de ce candidat amphif ie^et 
soutenues par toutes les influenooè'-gorf-
vernementales . '..*" 

Le parti conservateur, écrasé aiïjfeurs 
a progressé dans le 5 lorbihan. Sa majorité 
qui , à la précédente élection partielle, 
était de 9 à 1 0 , 0 0 0 , s'est élevée le 2 7 
avril de 5 0 0/0 à 14 et à 1 5 , 0 0 0 . On ne 
peut trop faire ressortir les deux causes 
principales de ce succès dans un pays 
inondé de journaux anarchiques et 

.prodigieusement travaillé par la déma­
gogie de Lorient et de Nantes. Ces deux 
causes sont, d'une part, la parfaite net­
teté des candidatures ; dans le Morbihan 
on sait ce que l'on-veut, on le dit fran­
chement , jamais profession de foi n'a été 
p lus fermement légit imiste que celle en 
présence de laquel le M. du Bodan a été 
é lu par les délégués des cantons ; — 
d'autre part, le Morbihan s'est organisé , 
comme je vous l'ai déjà dit, sur les 
bases les plus l ibérales, tout en se m o n ­
trant fidèle à sa tradition monarchique . 

Le parti du roi a rendu* aux vérita­
bles conservateurs l ' immense service de 
leur donner, en s'effaçant lui-même 
avec une abnégation peu c o m m u n e , u n e 
impuls ion, des cadres, un ce ntre d'ac­
tion . 

Voilà ce qui expl ique la marche ascen­
s ionnel le d e c e département qui , dans 
trois élections success ives , a pu appro­
cher du chiffre obtenu par les députés 
dans l'élection générale du 8 février. 

Comparez cette candidature dans le 
Morbihan à la candidature Rémusat . 
Dites-nous si cette dernière peut nous 
expliquer la polit ique de M. Thiers, p o ­
l it ique dont un député du Morbihan a 
pu dire, sansjêtreréfuté ,"que personne 
ne sait ni ce qu'el le est , où el le est ,avec 

F e u i l l e t o n d u Journal de Roubaix 
DU 2 M A I 1873 

— 87 — 

L.E T R I O M P H E 

DUNE FEMME 
(Traduction de l'anglais) 

D B V X I È . I I B P A R T I B 

CHAPITRE XVI. 
I n é c a r t t r i o m p h e — (Suite) 

< J'ai commis un faux, se disait-il ; 
si mon crime est découvert , on m'en­
verra aux Bermudes travailler parmi 
des escouades de forçats jusqu'à ma 
mort . Si mon crime est découvert I 
Comment serais-je jamais à l'abri d'une 
découverte, puisque je suis à la merci 
des scélérats qui m'ont aidé. » 

Eléanor se débarrassa de son man­
teau, mais elle refusa de s'asseoir dans 
le (auteuil que lui offrit miss Laviuia. 
Elle était séparée de son mari par la 
moitié de la largeur du salon et lui fai­
sait face . La lueur de la lampe éclairai-
en plein sa figure. S e s grands yeux grit 
brillaient d'animation, se s cheveux flots 
taient autour de sa figure, et, quoiqu'ils 
fussent bruns à l'ombre, ils étincelaient 
à la lumière comme de l'or rouge pâle. 

Dans tout l'éclat de sa beauté de 
en»me, jamais , depuia l s moment où 
QUbsrt Monokton l'ivill vui pour la 

première} fois jusqu'à cette soirée , elle 
n'avait paru aussi belle qu'elle l'était 
maintenant. La certitude de son triom­
phe, l'idée qu'elle avait le pouvoir de 
venger la mort de son père, donnaient 
un charme surnaturel à sa physionomie. 
Ce n'était plus une femme ordinaire 
douée des attraits que peut posséder 
un«i s imple mortelle, c'était une N é m é s i s 
splendide toute rayonnante de beauré 
divine . 

CHAPITRE XVII . 
P e r d u . 

« Vous m'avez demandé pourquoi je 
suis venue ici ce soir, dit Eléanor en re­
gardant son mari ; je vais vous le dire, 
Gilbert. Mais il faut auparavant que je 
vous raconte une longue histoire, l'his­
toire de presque toute ma v ie . » 

Sa voix sonore et musicale tira Lan-
celot Darrell de sa rêverie. Il leva lea 
yeux sur Eléanor, et, pour la première 
lois,il s^ demanda comment et pourquoi 
elle était venue à W o o d l a n d s . On l'avait 
rencontrée dans le jardin ; pourquoi s'y 
trouvait-elle? qu'y avait-elle fait? Etait-
il possible qu'elle l'eût e sp ionné? Non 1 
il n'y avait pas cela à craindre assuré­
ment . Quelle motif aurai l -e l /e eu pour 
le soupçonner et le guetter ? Cette ter­
reur était trop folle, trop absurde, 
pensa-t- i l ; mais c'étaient des craintes 
folles et absurdes qui allaient doréna­
vant faire le tourment perpétuel d e sa 
v i e . 

t inua Eléanor, que , lorsque je v o u s pro­
mis d'être votre femme, je vous révélai 
mon véritable nom et je vous priai de le 
cacher aux habitants de celte maison et 
à Lancelot Darrell . 

— Oui, répondit M. Monckton, je 
m'en souviens . » 

Même au milieu des tortures causées 
par la jalousie et les Soupçons, et qui , 
ce soir, étaient arrivées à leur paroxysme 
et s'étaient complètement emparées de 
l'esprit de l'avoué, il existait encore un 
vague sentiment Id'élonnement que tai­
saient naître les manières calmes d'E-
léanor . ^ ^ ^ ^ ^ 

Et pourtant elle le trompait. Il le sa­
vait; il s'attendait depuis longtemps à 
ce que cette seconde expérience de sa 
vie se terminât comme la première * 
par un échec honteux. Il avait été trom 
pé une fois déjà; il avaitété berné,abusé, 
abandonné, et la traîtresse lui avait 
souri en face avec le sourire innocent 
d'une naïve enfant. Eléanor était peut-
être plus habile en trahison que cette 
première traîtresse, mais c'était tout . 

• Je ne me laisserai plus tromper par 

mon amour pour vous—quoique je v o u s 
a imasse , Gilbert, beaucoup plus que 
je ne le pensais , si tant il est que j 'eusse 
d'autre pensée que celle qui absorbait 
mon esprit . » 

La lèvre supérieure de M. Monckton 
se plissa en s igne de déda in . L'aimer, 
lui l La ruse n était pas bien imaginée . 
Qu'avait-il jamais été , s inon une dups 
et un Raton pour une femme fausse ? 
N'avait-il pas été traité en niais , alors 
qu'il était jeune ; ne l'était-il pas en­
core maintenant, que l'âge mûr était 
arrivé ? Il sourit de pitié en songeant à 
sa propre folie. 

< Lancelot Darrell 1 s'écria tout à 
coup Eléanor d'une voix altérée, faul-il 
vous dire pourquoi je tenais à revenir 
dans c e vois inage ? Faut-i l v o u s dire 
pourquoi je ne voulais pas que le secret 
de mon nom fût connu de v o u s et .de 
vos p a r e n t s ? . . . » 

Le jeune homme releva la tête et re­
garda Eléanor. 

L'étonnement et la terreur se pei­
gnaient sur sa figure. Il se demandait 

r»™.^.^ ,1a n;ihf»rt Monckton » « » u » • _ . _ w _ * p a r i 
el le , se disait-il en regardant l'a belle \ pourquoi la femme de Gilbert Monckton 
figure qui lui faisait face; rien de ce ' lui adressait la parole avec tant de s é -
qu'elle pourra dire ne me rendra sa J r ieux. Il avait peur sans savoir de 

dupe. 
— Faut-i l vous dire pourquoi je v o u s 

demandai de me garder le secret, Gil­
ber t? continua Eléanor. Je v o u s adres-

... „ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ I eai cette prière, parce que j 'avais un 
i, motif pour revenir dann le vois inage de 
i Voiii vous »9ttv»tf, OUbort, son* I Woedîindi, un motif plu» pulHMi|qut 

quoi. 101. 
< Je ne sais ce que v o u s voulez dire, 

mistress Monckton, balbutia-t-i l . Qu'y 
a-t-il de commun entre votre faux n o m , 
-— ou votre retour ici et moi ? 

— Tout 1 e'écrie Eléanor; c'est à canal 
• • veut qui i l »uU riviivuii 

— C'était mon idée, murmura l 'avoué 
à voix basse . 

— Ce fut pour çtre près de v o u s que 
je revias , répéta Eléanor, ce fut pour 
être près de v o u s , Lancelot Darrell, €»ue 
je mis tant d'empres%ement à ven ir ; 
j'étais si pressée , que j 'eusse inventé 
n'importe quel stratagème, affrant n'im­
porte quel péril pour être plus tôt de 
retour. Ce fut pour cela que j 'accom­
plis l'acte le plus solennel de la v ie 
d'une femme sans songer à sa solennité. 
Ce fut pour vous tromper que je cacha) 
mon nom, et si je v ins ici, ce fut pour 
vous dénoncer c o m m e . l e misérable qui 
a triché un pauvre vieillard sans dé­
fense, qui lui a volé au jeu un argent 
qui n'était pas à lui, et qui l'a poussé 
ainsi à un suicide honteux et coupable . 
J'ai longtemps attendu, j'ai longtemps 
saupiré après ce moment. U es t enfin 
v e n u , Dieu merci ; il est enfin venu 1 » 

Lancelot Darrell se leva tout à c o u p . 
S a figure pâle était toujours tournée 
vers Eléanor et s e s yeux fixes expri­
maient l'horreur. 

Peut-être song'ea t-il tout d'abord, à. 
- s'élancer hors de la chambre, et à fuir 

cette femme qui lui avait rappelé le 
crime du passé au moment où le crime 
du présent le rendait presque fou. Mais 
il s'arrêta fasciné par quelque pouvoir 
irrésistible dans la belle figure qui s e 
dressait devant lui. Eléanor était entre 
le lâche et la porte. Il ne pouvait sortir 
•ans passer pris d'elle. | 
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